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B U L L E T I N D U J O U R 
L'interpfllation do M. Lamy a lion 

aujourd'hui à la Chambre. Le député 
de Saint-Claude a touu boa, malgré 
les pressions do tontes natures. Nous 
aurons donc une séanee à elfoi, car le 
National prêta à une demi-douzaine 
au moins d'orateurs l'inlentiorfde pren-
lire la parole. On entendra. dit-on, i t 
M. Bardons et M. no met,et M. Uadier 
de Ifoatjau, enfin, à défaut de M. do 
Freycinet, MM. Cazot et Lepëre au 
nom du gouvernement. 

Là nomination do M. Léon Siy à 
l'ambassalc do la • république fran
çaise » a Londres aurait-elle l'impor
tance qu'on lui donne au point de vue 
des relata ns économiques cl', la Franc ; 
et de l'Angleterre? Nous :;e le croyoi -
pas, Lien que l'on sache (pie M. Say 
est très engagé dans le camp libre-
échangiste. Il est même probable que 
l'une îles raisons qui auront déterminé 
le choix de sa peisonne est certaine
ment le désir de voir un aussi chaud 
partisan des traités de commerce pré
parer des base*i d'entente pour une nou
velle convention. Mais MM. Léon 6ay 
et Oladslone ont beau être faits pour 
•'entendre au moins sur ce chapitre, 
nos gouvernants ont beau, comme 
les alouettes,se faire pr< ndreau miroir 
<!e celui qui a été l'un <1 ÎH promoteurs 
de- traités fie commerce de 1830, tlno 
nous paraît vins que les choses soient 
si avancées. Nous allons le faire com
prendre. 

Il y a nombre de petites difficultés 
auxquelles on n'avait pas songé:-il y 
a d'abord la séance fie la Chambre de 
vendredi dernier, avec le. maintien au 
Lui! généra) d'un droit fie 1 i'r. 20 sur 
les houilles, droit désormais regardé 
cuinme un minimum au-delà duquelou 

wmemmmWWBII I H M — E K M » 

Ce y une dépu té , qui réalise le difficile 
problème d'être à U fois l ibérât, t a lbo t ique 
cl républicain, n ' a u r j p i s en face do iui 
eea ina t lnc la matér ie ls de.» créa tures i d e -
r ieu .es dent la Providence peu t s u s p m i r 
u n iu.-tant les immuab les lois ; il t rouvera 

' qu ilque chose du p lus d a n g e r e u x : l 'hom
me. L 'homme égaré p i r sa pass ion , et 
avi c cela libre d 'aimer la m a ' , do le e b r r -
cher , de l ' ac 'o inpl i r , — libre de fermer 
I t a y e O I à ta lumière d e l à vérité et la 
conscience aux pins I r ré lotaUesatgt iWMtta 
M. Vumj <>1 d o n c « a r de sa défaite. Ii p r 
tara blen,àowrrein*,reeua tleradas applaa-
disscmenUi droite, généra torienwnt ce 
qui reate dn centre gauche, son'évrra lis 
colères de la majorité, et paie finalement, 
aéra éeraeé aona la nonhr*j qui donaaia 
raiaoa à MM. Lepère et Cazot ! 

Cnaablan ce âerniet nait doit ajouter à 
l'an; r l u m e d ' une défaite p r é v u e ! Etre 
v a i a s u par de tria héros ! S V z p w a r à a'eo-
t ead ie dire i e l e o d e m a ï n q a ' o a a été bat-
l a par 1'étoqùeaee élevée do M. le m ' a i s t r e 
île l ' ia lér ieur , et la science Jur ld iqne de 
:.!. !e gaada des aceaux : voiià qu i d e m a n d e 
u u double courage il cela i qu i , d 'avance , 
Col obligé de s 'y r é s igne r . 

Et pour tan t , i! faut lâMciter M. L a m y de 
l ' œ i v r e qu' i l en t r ep rend . S'il est vrai qu ' i l 
résista a dos consei ls de tUenee e t d 'absten
tion j il fait bicD, car c'est un des cas ( a la 
de faite présente porte, avec elle le ge rme de 
la future r lc to i re . A quoi donc aerviraient 
la Chambre d e s d é p u t é s e t aa t r i bune , si-
• o a à porter an p a y s , ma lg ré k j e lameurs 
qu i Ira étouffent quelquefois , les r e v e n d i 
ca t ions de la véi i ié 1 

C es t q u e l q u e cUuaa q u e d'avoir la parois 
d e v a u t l a F i a n c e ent ière , et l ' iu terpel la-

, l ion de M. L a m y n ' au ra i t pour cff-il que 
r é a i e s d o n n a i t déjàkl'agricultarc f r a n - i f?;, e 'adretsi r, nâ r -des fo i U tète île rea a u -
r a i s e u n e p r o t e c t i o n q u i g r e v a i t l ' a l i - i d i l eu r s i m m é d i a t s , à loua les k m e u n d u 
m e n t a t i o n g é n é r a l e do p r è s d e 1 0 0 j l endemain , qu 'e l le r end ra i t eneore do (rés

i l i o n s p a r a n . M a i n t e n a n t i l v a d o n c . erranda aer r iees . 

Mardi 1 »ïai 18B0 

Propriétaire-Gérant . 

ALFRED_REBOUX , 
INSERTIONS: 

A n n o n c e s : la l i g n e . , . 2C « . 
R é c l a m e s : » . . . 30 c . 

F a i t s d i v e r s : » . . . 50 c . 
On peut traitée à forfait pour les abonn,.., 

Hients d'annonces. 

Les abonnements et les annonces son, 
reçues ii liouhaicc, au bureau du jonmnl, 
à Lille, chu* M. QUAIÏHK, libraire, Grande-
Place; à Paris, chez MM. HAVAS , EAI'I.TTB 
ET O , 34, rue rV'Jre-Dame-des-'Victoirea, 
(place de la B o u r ^ ) ; à Bruxelles, i 
i OFTICB s a PuBLiets*. 

asa 
ne pourra pas aller; il y a l'os que te 
libre-échange espérait pouvoir jeta» à 
l'Angleterre. Ou voit s'envoler les es
pérances de nos économistes de la 
Loenc école,qui se proposaient de s'ap
puyer sur un aystéme de c uicessions 
« raisonnables » en t'.veur, jiar exem
ple, des fils et des houilles britanni
ques, pour obtenir des compensations 
probablement aussi illusoires que coites 
tiue nous donnent des conséquences 
du traité de 1800. 

Il y a encore d'autres difficultés: en 
conseille de hâter la conclusion d'un 
nouveau traité de commerce avec l'An
gleterre, eu l'«am61iorant,a bien en
tendu, d u.s !e sens du libre-échantro, 
afin ad'échapper aux intrigues protec
tionnistes.» Mais il faut d'abord discu
ter les bases du tarif général, et com
me celle diseus3iua, déjà longue à la 
l.liatnbre, ne le sera pats moins au Sé
nat, les feuilles libre-échangistes sont 
exaspérées contre une élude « confuse 
et fastidieuse» qui « peut troubler les 
convictions de la majorité.a Des con
victions si facilement troublées ne doi
vent pas élre bien solides ! 

tl y a enfin et par dessus ton! la 
nouvelle attitude gouvernementale as
sociant la question financière à la ques
tion économique. Jusqu'ici on soute
nait très-haut que les droits de doua
nes procuraient des bénéfices aux 
seuls filatenrs, propriétaires de mine-; 
et maîtres de forges. On se plaignait 
de arimpôta qu'ils faisaient i eser sur 
les consommateurs. On disait aussi —et 
cela était imprimé encore il n'y a que 
quelques jours — que le seul droit d ) 
50 centimes par hectolitre sur les ce 

falloir ranger l'Etat à côté dea « féo
daux de l'industrie et de la propriété» 
qui exploitent le pauvre peuple à l'ai
de de i t'u-if̂  de douane -. 

D'ailleurs, au train dont disparais
sent «ueces-sivement les serviteurs de 
la République, par suite mémo de la 
marche heureuse des affaires du radi
calisme, il y a des chances pour que 
M. Say ne repré - snte plus la France a 
L o n h e s 1 i r s q u ' i l p o u r r a é l r e qu 
de conclura on nouveau traita de 
comm îfec. 8era-t-il as-cz avancé à 
cette époque î Ces* ee qui fait qu'au 
point do vue économique la nomina
tion du libre échangiste al. Léon &ty 
à l'ambassade .de Londres ne nous 
semble pas beaucoup plus intéressante 
que celle de n'importe quel gros bon
ne.! d.vs Débats ou de la RépuUiqus 
fiXHiraise devenus les deux grandes 
écoles cl- notre diplomatie, 

La Béanoa d'aujourd'hui 
'•!. Lamy d é p u t é du J u r a , et tout à l 'heure 

ce :v•[•:•".!•; in le rp Dateur de MMh Lepère 
r t C ;: !, n*a prob ib em :nl paa le (crans Je 
Hr« lous les j nu runux qui, depu i s le dépôt 

on, lui p rod iguen t 1. ura 
ou leur c îuseila. de r a i l l an t 

! mr doit 6 te tout entier aux préparat i fs 
du c l o b il. 

Dinie l , eu d seendan t dana H fosse, aux 
lions, dorai t rasentif q u e l q u e émo t ion ; 
un : pectateur aurai t été unit v e n u s'il : ù t 
r e u l u loi ense igner l 'art de se t i ier d'affti-
r • d ma cette i. doutante rompar^nie. Ii >'ou 
remi t tou t ê l tupl rmenl à la just ice de sa 
c a n t e , à la pr i tept toad 'en hau t , el il t r iom
pha . M. Lamy, avec !>s m é m e i acn t imenta 
n 'eapéra rieu -le pa t il. 

C a a i m ê m e à ce trai t qu 'on peu t , en ce 
moment , d i s t inguer l eS suât de la Cb imbre 
n dépu tés . I I . Lamy e t plna ^ l'ai -e 
dans cotle-ci qu ' i l ne pourra i t l 'être au 
L u x e m b o u r g . La majori té aénalor ia ' e qu i 
b'est f . • a m l'ai t'1 i • : i c m n 'i ûr, 
b . c r-; Incu ; i Ile u< ai i -'V •• \ "• i 'une 

i lé; M. Caz >! a pu i ' n a 
cevol r • •••.,:.; \ p ; : s du eonc .. du 

. d'E »tj ma s elle B'a p s lx " : a 
qu 'on lui prodigue Ira occasions •; • ba« 
i • lie La m n >r lé d • la Cfa imbre ^î au 
c intraire b ibi n 'a à la d< faite. L' Ire 
d u i a ir d t plu.», obtenu con t re e l le , » t eou« 
v - . n ! d Heurs 1«"goureruement , ne i r n-
dr.i p a s p lu s faible el n 'ajoutera au fr*at 
d . miui.-trea aucun - laur iers nouve e x . 

Ccst p >urq toi je in a prépare à aa o ir< r 
•••. (cours que fera eer ia i -
i nt M. L a a i y , s a n s p r e n l r a l a p> ineda 
courir au rr»tc, p ie j e connaia bien t :•] ». 

Eu alti idant , 1 •- j o u r n a u x lui • i res-
s- nt , aona forme de nrér i s ions , le-, eon«eita 

is d i v e s . Il t ra i te ra < x d . Ivemcnt 
la quest ion ju r id ique , » dit l ' ua . — • Non, 
répond l 'autre , c'eat la ques t ion poUtiquo 
qu' i l faut aboi 1er. >> 

Q i m l au g o u v e r n e m e n t , il semble r o u 
le r faire front des deux c ô v s , t a r M Cas ' 
est é v i d e m m e n t en l e m e pour le droi l .qu ' i l 
doi t conna î t re , e t M. Lepère pour la o-
l i t ique , dont ii es t l 'un d - s p r inc ipaux 
agen t s . 

(Aux Te ; rodo :'.ont une discuss ion i n r i -
d que e'éertent : « I jaissesle droi t , ii 
t ient a u x t r i b u n a u x . * G M* qu i peaaeu t 
au t r emen t répondent : • Fuyez le lorrain 
pol i t ique, au r leque l la C h a m b r a donne lo i-
jours raison au g o u r e r n e m r n t . a A vrai 
d i r e , ai l 'on n e songo q u ' a u succès , j e n e 
vois devan t la Chambra a u c u n lorrain do 
b n. Voilé bi n l ong t emps q u e su r cetto 

i n lion il n 'y a p lus p o u r elle n i droit , n i 
bonne pol i t ique ; il n ' y a q u e des n^aiiics 
ani i rel îgicuxes à às -ouvi r . , '» • 

Mais, devant le pays ; le terrain d u droit 
comme celui del. i pol i t ique sont éga lement 
bo.is tous .'es d e u x , et p u i s q u e M. L a m y a 
l jÂrés-grand h o n u e u r de traiter le premier , 
A M I le r . i r l cmen t do F iauce , l ' immense 
nnoïl ion que le g o u v e r n e m e n t a imprudent -

imîévéo, qn ' i l dise t r ï r r t t -qu ' i l dise 
qne , ^ons pré texte d ' app l iquer des « lois 
ex i s tan tes , » ces t r i s t es décre t s v io lent le 
droit c o m m u n de tons tes c i toyens 1 Qu'il 
dise, que , loin d ' i naugure r u n e poli t ique 
sa luta i re , qui no pourra i t être que celle de 
l ' apa 'aement c ! de la concorde, ces décrets 
n u r r e n t u n e ère de lo t t es , do conflits, 
{ l i n ; do périls pour la I t épub l ique ! 

J e sais bien que eo aérait affaiblir le droi t 
que loi donner de pareila j u g e s . Mais ils ne 
le jugeront point , et ceux qu i , à ce propos , 
p t r ient des t r ibunaux , on t ra i son . Oui , ce 
seront 1rs t r i b u n a u x qu i seuls pour ron t 
connaî t re d« la légal i té do eea ééera ta . T c u s 
laa dé tours , lo :3 les faux- fuyan t s n ' y fe
ront r ien, 11 déjà, d a n s les sphè res officiel
les, il semble qu 'on se rés igne à sub i r ce 
redoutable con t rô l e ; m u a en a t t e n d a n t la 
vicioiiv légale d u droit , pou rquo i n ' a u -
rions-nous pas ç o n i f f l rmat ionf" Que cel te 
affirmation a 'élère donc , hère comme il 
c i : ,v ien t au droi t , d a n s l 'enceinte m ô m e 
où ii a été t au i de fois méconnu 1 II y a là 
de p r é t e n d u e jur i s -eonanl tes qu i h a u s s e 
ront 1 s épaules , et beaoceup de médec ins 
OU de nota i res on d 'écr ivains qui af l l rme-
rool avec u n e no i r e audace , la légal i té de 
e s décrets . Q u ' i m p o r t e ! l eur o rdre d u 
jour, quel qu'il soit, • o vaudra pas la p lu s 
modeste r t u ' e n e e d u juge lie pa ix , et j e 
o gin ; paa qua leur au to r i t é puisse e n -
tra lcer plus tard les in?..,'i;tral3 à leur opi-
noa . 

ii la Chambre n'est point j u g » d u droi t , 
l 'est g u è r e mieux da l a po l i t i que ; 

eu du me ua •̂̂ u j ugemen t s u r ce po in t 
r ( al quVu premier roi sort . La, c'est le 
pa r qui, f inalement , prononce , e t M B j u 
gement o t d ' au tan t p lus à cor.sidérer q u e 
.-'élève d a n s lo lo in ta in e l se r app roche 
,"là--n••.- i * r-.-éleetiona B*n* doo'.o alfca aftt 

• ( . ; • . ; . m LIS d K h lit mois s 'é-
i vii ; ri .i i-ï IJ que àToecaaions d e 

m e e e-la ! : : . légale" n•• t-'-.'.ii i r- 'n ' - idles ' 
pas à ce • • .• i . n. si s - i ' - . n i t rompé , 
\ ,'OU appc'il 1 KUllrage universel '? 

i; i bieo, co p^ya, ce ruffrago u n i v e r s e l 
r . i vent ê t re éclairés C-J e e r a i t à désespé re r 
d. la F • ' C' al le epactaela de ca q u i se 
p: , e attj i •' l' i ii ne pa rvena i t paa à lui 
o tvrir l< y u u x . Q l'clte y met te le t e m p s , 

. On ne t e réveil le paa b r o a -
. i l 'nn rér . l o n g t e m p s caressé . 

q u i i! i do iné le pouvoir lu i on t 
p r IUI - l . u t d : Cil •-. - I 

D puis la pro parité matériel le j u s q u ' à 
l i paix des ei-prits, il* lui ont g a r a n t i la 

• • i - ; , |ca bi 'ns qui font le 
bouh u n i e - n a t i o n s ; c i c i l - s'est c o m m e 
o n ' ir.nie, be-rcéj par 1-.; aongea. Il n 'es t 
[>in nécessaire du U aeeouer bien fort 
pour (j i*« i e r. r i e n c e à elle ; mais encore 
I., it-ii lui m o n t r e r oh on Li condu i t . 

'> ; \ t! . ' roie les eommunea les p lus p a i -
. les rauMîlea u 6me les plus un ies , 

pvif.i i:.îo.-nt d vis • s au jourd 'hu i par les 
quest ions dél ic i tea qu 'on a ai m a l h e o r a a * 
Eeraect tiosée?, hier ré o l u s pa r l a l iber té , 
• i jourd 'hui e n r e a i m é e a par le despo t i sme! 
(J l'eile v o e la t ranqui l l i té matér ie l le e i le-
mùm,; menacée do désordres qu i font 

il l i rement songer à n o ; p ins m a u -
• J0 o S . 

Heureux U.Lamy,à qui J îles l 'or ry , l 'é
ternel maladro i t , r i e n t de fournir le décisif 
a r g u m e n t . Qu'il m o n t r e donc n u peu ce 
min i s t r e voyageu r , a l lant por ter d a n s n o s 

g randes villes non point la paix , mais la 
guer re , r e c h e r e h i n t les manifes ta t ions 
b ruyan t e s , et finissant pa r épouvan te r jus 
qu'à; ses collègues d u cabinet . 
. I l compte ra d a n s les fastes de not re ins 

t ruc t ion publ ique , co min i s t re qui a mis le 
premier lé Marseillaise su r les lèvres des 
b a m b i n s dos écoles pr imai res , et le cri de : 
A bas les jésui tes ! su r calles des g r a n e s de 
nos l y c ' e s ! 

On se demanda i t , p e n d a n t que ces d é 
sordres r égna ien t à Lille, q u a n d « le sang 
i m p u r » d e que lques « jésuites de robe 
cour te » a failli couler , s'il n ' y aura i t pas 
lieu d 'appeler s u r de parei ls faits l ' a t ten
t ion des p o u r o i r s pub l i c s . Que lqoca -aaa 
pensa i en t q u e c 'était faire beaucoup d 'hon
neu r à M. l 'orry q u e da p r e n d r e à par t ie 
ses p romonades minis tér ie l les ; ma i s la vé
r i table occasion, c'est M. L a m y qui la t ient . 

Toutes ces ag i ta t ions , tous ces cris , toute 
ce l te foule a m e u t é e , c r i an t : Vive le m i n i s 
tre 1 e l m e n a ç a n t les gens de bien, t o u t 
cela c'es;t u n e des mani fes ta t ions d u s y s 
tème, u n des t ra i ts par t icul iers d u tableau ! 

C'était Marseil le, il y a six mois ; c'est 
Lille au jou rd 'hu i . Si l 'on con t inue , ce sera 
toute la France demain ! 

Et q u a n d v i e n d r a le 30 ju in , q u a n d on 
voudra exécu te r ces décre ts inexécu tab les , 
q u a n d il faudraOQ reculer devon t le droi t , 
o u ï e remplacer par la violence, sont-ce là 
les spectacles qu 'on nous réserve ? F a u d r a -
t-i l que les amis de la rel igion e t de la l i 
berté se rés ignen t à è'.re in jur iés pa r des 
foules affolées d ' impié té ou de jacobin isme? 
Voilà ce que nous avons le droit de d e m a n 
der a u pouvoir . 

Nul ne peu t dire s'il conv iendra à M. La
m y de trai ter ces cotés si graves de la q u e s 
t ion du m o m e n t . P e u t - ê t r e do telles p la in tes 
toujours vives , de tels reproches nécessai
r e m e n t u n p e u enfiévrés, conv iennen t - i l s 
mo ins à son caractère et au genre de son 
ta lent que Ira sér ieu-es d iscuss ions de pr in
cipe. Ce n 'est pas lu i , pa r exemple , qu i 
s 'exposera j a m a i s à tà ter d u a pet i t local t » 
Mais, qu 'e l le q u ' e n soit la forme,son in i t ia 
t ive est bonne , et , son in te rpe l la t ion , si , 
c o m m e je n ' e n dou te p a s , il y pers i s te , 
a u r a da : s le p a y s u n h e u r e u x re ten t i s se 
m e n t . M I L E S . 

Les machines à vapeur 
L3 Journal officiel à publ ié h ie r , u n nou

v e a u r èg lemen t s u r les appa re i l s à v a p e u r . 
Ce r è g l e m e n t modifie s u r d ivers po in t s im-
p t r iants le décre t de 1863. Auss i c royons -
nous u t i le d 'a t t i rer s u r lu i l ' a t t en t ion do 
nos i ndus t r i e l s et de leurs co l labora teurs . 

Uicn n 'est c h a n g é a u x condi t ions e s s e n 
tielles do l ' épreuve des chaud i è r e s n e u v e s : 
m a i s le r e n o u v e l l e m e n t d e cel te é p r e u v e 
p o u r r a ê t re exigé d a n s d ' au t re s c a s q u e 
ceux de répara t ion notable , s e u l s a d m i s 
par le décre t de 18ù'ù, et n e devra j a m a i s 
ê t re re la rdé de p lus de d ix ans . 

A n t é r i e u r e m e n t à ce décre t , les ingé 
n i e u r s pouva ien t p rovoque r la réforme des 
chaud i è r e s d ' un l o n g service ou u n e d é t é 
r iorat ion acc idente l le l eu r faisait r egarder 
c o m m e d a n g e r e u s e s . La commiss ion cen 
tral-, 'des m a c h i n e s à vapeur , s a u s d o u t e 
préoccupée d u rôle a m o i n d r i a t t r ibué à 
l ' admin i s t ra t ion d e p u i s 186S, ava i t e x p r i m é 
la v œ u q u e la faculté d ' in te rd i re l 'usage 
d ' un g é n é r a t e u r r épu t é d a n g e u r e u x l u i fût 
r e s t i t uée . Le consei l d 'E ta l n ' a point été 
favorable à ce re tour pa r t i e l , à u n r é g i m e 
abandouoé ; « j ' a i pensé avec lu i di t le m i 
n is t re des t r a v a u x publ ics , d a n s u a r a p 
por t inséré à l'officiel", q u ' u n e telle m e s u r e , 
r a r e m e n t appl icab le d a n s la p ra t ique , n e 
serai t p a s su f f i samment mot ivée p a r des 
faits q u ' a u r a i t révélés l ' appl ica t ion d u dé 
cret de 18ôli. 

uè. » 
a.pa>u, 
dejîifr* 

« La renouve l l emen t of 
p reuve tous les d ix a n s donne ra 
u n nouveau gage à la sécur i té 

» En raison de ee l te innpvat ior 
convenable d ' admet t r e des m<j 
pense q u a n t a u x épreuves r ég l emen ta i r e s 
à exécuter en t r e t e m p s à la su i te d e s ' r é p a -
r n ions , des déplacements ou des c h ô m a g e s 
p'rolong^f^tJ4Maj||bxaBiérea , e t de teni r 
compte , à cet effet, de l 'exis tence des as
sociations de propr ié ta i res d 'apparei ls à va
peur , qu i se sont, formées depu i s q u e l q u e s 
années . 

» Ces associat ious , e m p l o y a n t et r é m u 
nérant u n personne l spécial , ont en v u e 
d 'assure r le mei l leur fonc t ionnement p o s 
sible des appare i l s , n o t a m m e n t e t p r o c é 
dan t à des visi tes in té r ieures e l ex té r ieu
res des g é n é r a t e u r s de vapeur , en les e x a 
minan t au double poin t de v u e de la 
aéenri té et de la réal isat ion d 'économies de 
combus t ib le . Il convien t d ' encourager ces 
p ra t iques sa lu ta i res e l d 'appeler les i n s t i 
tu t ions de ce genre à prê ter leur concours 
à l ' adminis t ra t ion . Déjà le g o u v e r n e m e n t 
v ien t de reconna î t re l 'uti l i té pub l ique d e 
l 'association des propr ié ta i res d 'appare i ls à 
vapeur d u N o r i de la F rance . 

J e nie p iopose , en po r t an t le n o u v e a u 
r èg l emen t à la conna issance des préfets e t 
des i ngén ieu r s des m i n e s , de d o n n e r d e s 
ins t ruc t ions pour quo d a n s les régions i n 
dus t r ie l les où fonct ionnent de telles asso
c ia t ions la s iuvei l lanco officielle t i enne 
compte , d a n s u n e jus te m e s u r e , des cons-
l a l a t ion j faites pa r le personne l exe rçan t l a 
survei l lance officieuse don t il s 'agi t . Le 
renouve l lement de l 'éprouve rég lementa i re 
pour ra , en conséquence , ne pas ê t re exigé 
avan t l 'expirat ion de la pér iode décenna l e , 
lorsque des r e n s e i g n e m e n t s a u t h e n t i q u e s 
su r l 'époque et les résu l ta t s de la dern iè re 
vis i te in t é r i eu re e t ex té r i eu re d ' u n e c h a u 
dière cons t i tue ron t des p ré sompt ions suf
fisantes en faveur de son bon état ; et les 
i n g é n i e u r s des m i n e s seront culor isés à 
cons idérer , à cet égard , c o m m e p r o h i b a n t s 
les certificats dé l iv rés a u x m e m b r e s d e s 
associat ions de propr ié ta i res d ' appare i l s à 
v a p e u r par celles de ces associat ions q u e l c 
m i n i s t r e a u r a dés ignons . 

Le c lassement des chaud iè re s à d e m e u r e 
c o n t i n u e r a à c o m p r e n d r e trois ca tégor ies , 
t o u s le r appor t des cond i t ions d ' emplace 
m e n t , a ius i q u e le prescr l i le décre t d e 
186u. La dé t e rmina t i on de ces catégories 
a u r a l ieu d 'après u n e nouvel le base de cal
cul , que la commiss ion cent ra le des m a 
ch ines à v a p e u r a considérée c o m m e p l u s 
ra t ionnel le q u e la base actuel le , ma i s q u i 
s'en écarte peu , et don t l'effet est de r é d y i -
re l égè remen t , a u po in t de v u e d u c lasse
men t , l ' impor .ance de la press ion m a x i m u m 
sous laquel le u n e chaud iè re est appe lée à 
fonct ionner , compa ra t i vemen t à son vo
l u m e . 

Les condi t ions d ' emp lacemen t d e m e u r e -
j ron t à l i és peu près les m ê m e s qu ' au jour -
I d ' hu i p o u r les c h a u d i è r e s d e la p remiè re 
! catégorie , qu ' i l est pe rmis d 'é tabl i r à 10 
j mè t r e s de d is tancé d 'une maison d ' hab i t a -
{ l ion s a n s a u c u n e disposi t ion par t icu l iè re . 
j Les chaud iè res de la d e u x i è m e catégorie 
; ne p e u v e n t être placées d a n s l ' in té r ieur 

des atel iers que lorsque ceux-c i ne font 
I pas par t ie d ' une ma i son d 'hab i ta t ion . Il n ' y 

aura p lus d 'except ion pour les ma i sons r é 
servées a u x manufac tu r i e r s , à leurs famil-

i les , à l eu rs employés , ouvr iers et s e rv i -
i t eu r s , comme l ' admet ta i t le décret de 1865. 

Le nouveau règ lemen t s u p p r i m e avec r a i 
son, aur ce point , u n e tolérance cont ra i re 
à la sécur i té p u b l i q u e . 

Les chaud iè res de la t rois ième ciftégorie 
c o n t i n u e n t à pouvoir ê t re é tabl ies d a n s 
u n e maison que l conque . 

La faculté p r é c é d e m m e n t reconnue a u x 

t KUILLBTON i ' t i MAI 
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E ; le tendi t les bras pour reprendre Lux, 
et don Manuel la lui rendi t avec orée I U -
ttou, à regret, c o m m e o a replace d a n s cou 
écrin un j o y a u p r é c i e u x . 

Prenez-en bien soin, d i t - i l en espagnol . 
Et 1 traqua m a mère c ù i qui t té le salon, 

il s 'adressa A la duchesse : 
— ••f ixai r emarquab le , tète d 'ar t is te aux 

y e u x d'Orient, aux trai ts g r ec : , à la cheve 
la re floreotiue. 

— C'est c-: que je pense , répondi t " m e 
d e Montello. C'est u n vrai bijou avec ses 
y e u x do velours noirs et ses cheveux pai l 
lettes d'nr. 

Le j eune BOBOtS ne répondit r ion, mais je 
je a dans do savantes et in te rminab les im
provisa t ions . 

No- y e u x se formaient depuis l ong temps , 
lorsque nous reçûmes l'or I re de nous cou
cher . 

Et a insi finit le premier été au chale t . 
MaSa) ne revi nos pas lo, l endemain le 

c i ut s '! - Gu •::•'.. c • • ma • ' B neua c m -
m e s a d e grandi malin '.i i *le p uvoir r e -
pr. lie il é to4ea a l 'heure voulue et 
|'UOte i •, e. . :. ' i d ; ; o M ne fit q ue 
y jr... 

H piriit 11 j >nr tuivaot. 
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Les sept années qui s n i r i r e n l ci s inci 
den t s n ' amenèren t d a n s no t re famille q u e 
b o n h e u r tl t ranqui l l i té . 

La for une ne rana i t pour t an t p a s à mon 
pore, qui av. ii g r a n d peine à obteni r le 
salaire de tout ca d é v o u e m e n t qu ' i l d é -
ployai t envers ses ma lades c a m p a g n a r d s . 
L'ordre et lo travail de m a mèro , le soin 
qu 'el le prenai t c l l e - m é m j de no t re é d u c a -
ti<>n, pot t ra ten t seuls nous pe rme t t r a da 
faire tac* aux nécessités de l 'exla tence . 

Il fallut cependan t t o n g e r à l 'avenir de 
Sébast ien, qui se développai t chaque jour 
en l e a u t é , en espr i t , t a v igueur , ma i s h é 
las i au.-.-i eu paresse. lt< s pa ren t s r a v a l e n t 
placé an collège, où il avait d 'abord .séduit 
aca m a t i n s pa r l a vivacité de son in te l l i -
gi née, la franchise d j son caractère . Mais 
1s t a r e n t btentfit à lu t t e r contra une. fou-

d a n s les récréat ions qu i nuisa i t à tout 
travail té r le tn t p e n d a n t les classes : là , i 
passai t son t emps , soit à préparer vw: pièce 
de vers comiques , qu ' i l déc lamera i t à s e t 
camarades émer r e i l l é t , soit à écrira u n 
d r t m o fulgurant , o t incelant do verve et 
d 'audace , c ù ton tes les pass ions se don 
na ien t rendez vous pour éclater en c r imes , 

] en l èvemen t s , due l s et désespoirs t r ag iques , 
j — et il fallait io voir j o u a n t l u i - m ê m e ses 

p r inc ipaux rôles, au p a r i » d 'express ion, de 
phys ionomie , au mi l i eu de se , condisciples 
qu i l 'aeelamaiontavec frénésie, l ' en l r ra len l 
d ' a p p l a u d i s s e m e n t b r u y a n t e , e n t h o n s i a s -
las, et l 'euraMut ro lo i liera port '• au Capi-
tole; or , on sai t que d u CapitOM à la roche 
Ts rpé inue il n ' y a q u ' u n pas 

V sor t ir de cette cour d e collège, dont 

m iu frère se laissait u n o t r i bune , u n théâ 
tre ou un piédesta l , il r e tomba i t sous la 
fonde d u m a t i r e , a i q n o l il fallait r épé te r 
u n e leçon toujours n i d sue , p résen te r u n 
devoir toujours incorrect; de là de m a u -
raiaea noies , de mauva i se s places e l , a u 
bout de l'année, ur.tto couronne de lauriers 
pour le g r a n d ora teur , le g r a n d ac teur , le 
g r a n d au tour d rama t ique ! 

Une chose pourtant adoucissait cesdé-
b liras pour m a n i è r e : c'est que- les profes
seur s , tout en déplorant la paresse de Sé-
b i r t i o u , ne pouva ien t s ' empêcher d i l'ai 
mer , d 'ê t re eap l i r éa par cet te r iche i m a g i 
na t ion e t cet h e u r e u x na tu re l ; i ls a l la ien t 
m ê m e ju squ ' à lu i prédi re u n br i l lan t a v e 
nir , la issant toujours u n e p o ' t e ouver te à 
l 'espérance de le voir , u n jou r , t ou rne r vers 

| l 'é tude ses h a u t e s facultés e t deven i r alors 
OU h o m m e r e m a r q u a b l e , l û t de la célé
br i t é , que lque carr ière qu ' i l embraaaa i . 

Cet espoir sou tena i t d o n c , no t re si ère 
pour défendra ce fils b ion -a imé , quo ique 
j ' a ie appr i s p lu s tard qu 'el le sen ta i t la 
po in te a iguë d ' un da rd commence r , dès ce 
m o m e n t , à péné t re r l e n t e m e n t d a n s son 
c œ u r . 

Elle con t inua i t toujours m o n éduca t ion 
avec celte de Luz . Louise a y a n t déjà d ix -
h u i t ans , s 'était adonnée aux soins d u m é 
nage qui faisaient valoir toutes les sol ides 
qual i tés do sa n a t u r e acii»-e et bien é q u i 
l ibrée. 

Ma mère pouvait BO&erfurelle 
de tou t eea détail» dotneat iqura qui a v a v n t 
é té obser rés j u sque - l à p cr la fille d o comte 
de Lorca a r e c u n e r igoureuse ponc tua l i t é , 
m a i s qu i é ta ient m a i n t e n a n t dévolus à u n e 

organisa t ion en t i è r emen t portée vers lu vio 
do ménage , la vie d ' in té r ieur , la vie enfin 
d ' u n e ft-mine pauvre , labor ieuse , a i m a n t 
son travail et sou labeur , y por tan t la gaieté 
d ' une b o n n e conscience et d ' un r bonne 
san té . 

Elle n 'é ta i t v r a i m e n t pas jo l ie : son te in t , 
q u i t û t é té éc la tant , avai t p e r d u la dél ica
tesse de son coloris au g r a n d air des longues 
p r o m a n a d e a à p i e d . o u b i e n d a n s les fat igues 
d u ménage , soit en surve i l l an t les g r a n d e s 
less i rea au ja rd in , soil eu d i r igeant , près 
de ses fourni a u x , no t re u n i q u e servante ; 
toujours cs.t-il quo sa fraîche limpidité, 
s 'é la ' t a l térée; m a i s ses c h e v e u x b lond fon
cé étaient fort b e a u x , sa taille, b ien pr ise , 
ne m a n q u a i t pas rie grâce; et l 'expression 
de sa phys ionomie cand ide valai t m i e u x 
q u e 1rs. t i t res les p lus br i l lan ts à la b e a u t é . 

• Mes conversa t ions d u j a rd in , dans ce ' t e 
allée que nous avions t o r o o m m é a o l'allée 
d u soir », n ' ava ien t donc p lu s b e a u c o u p do 
cha rma pour e l l e : le travai l de sa pensée 
se convert issai t en act ions incessan tes ,dans 
le cercle d u foyer domes t i que . 

C'éiait avec Luz que je m e reposais , à 
cet te époque , des occupat ions do la j o u r 
née . Avec ma s œ u r a inée , j ' ava i s e u des 
d iscuss ions in t é res san t d e s é t udes en coin-

I m u n qui donna ien t u n aliment à mon r s -
| prit réfléchi; mais avec Luz c 'était b ien dif

férent. Je ics ta is éblouie sous lo c h i i m o de 
celle. Imaginat ion colorée, r i r ace , aux tour-

Ina t tendues , a u x é lans a o p é r b e s , a u x 
g r i cea fugitives do l'Aine à son aurore el 
palp i tan t sous les premières émot ions do la 
vie. Jo voyais pour aiusi dire ce j c t i & ç œ i i r 
s ' ea t l ' ouvr i r à t o n mal in , coujsre'-inr&rôse 

t'é-w 

vermei l , p o u r recevoir la rosée céleste. J e 
respirais ce frais par fum q u i c o m m u n i q u a i t 
u n e vie tou te nouvel le à m a n a t u r e g rave 
et con tenue , qu i se fut refermée su r e l le -
m ê m e sans ce d o u x l ien d 'ami t ié auss i fort 
quo t endre . 

Notre mère , al légée m a i n t e n a n t d ' u n e 
p a r t de sa charge , a imai t à ven i r p rès d e 
nous p e n d a n t ces causer ies d u Eoir ; elle 
par la i t p e u et nous écoutai t s u r t o u ' ; m a i s 
o n mot , u n e réflexion, nous r emet t a i t s u r 
la voie d u juste et d u vra i q u a n d n o u s 
n o u s en écartions* ; sa présence m ê m e é ta i t 
pour nous l ' image v ivante de l ' ange ga r 
dien de nos â m e s qu i , tou t e n la i ssan t n o s 
j eunes imag ina t ions p r e n d r e leur essor 
vers des p lages lo in ta ines , m a i n t e n a i t d 'un 
fil insaisissable ce vol capr ic ieux et le diri
geai t à no t re i n s u . 

C'est a ius i q u e je pr i s l ' hab i tude de m ' i -
dent i l ie r avec Luz, da su iv re le cour s de 
ses pensées , et d 'obteni r d 'elle u n e telle 
confiance, que j e pu i s au jourd 'hu i r e p r o -
d u re son exis tence d a n s tou t son ent ie r , 
eu m 'a idan t , soit de nos é p a n c h e m e n t s , 
soit de nos observat ions , soit d ' une cor res
p o n d a n c e v o l u m i n e u s e . 

Depuis ce premier été au chale t , qui avai t 
daté d a n s no t re v ie , p lus i eu r s ava ien t su iv i 
non mo ins agréables , quoiqu ' i l s n ' e u s s e n t 
p lu s le c h a r m e de la n o u v e a u t é . En r e v a n 
che , n o u s pass ions d e fort jolis m o m e n t s 
chez Mme do Montello, à Màcon, où elle 
s 'était formé u n pet i t cen t re d ' a m i s , c h o i 
sis d a n s la mei l leure noblesse de la v i l l e . 

Ma tnète n o u s pe rmet ta i t d 'ass is ter à 
que lques d i ae r s , su iv is de soirées de j eu où 
la duchesse se plaisai t à faire e n t e n d r e Luz . 

C'était m o n orguei l à moi, d épier s u r les 
phys ionomies les s e n t i m e n t s d ' amira t ion , 
d ' eu thous i a sme m ê m e q u e cet te s é d u i s a n t e 
enfant faisait na î t r e pa r tou t où elle pa ra i s 
sai t . 

Un soir, le salon étai t r emp l i d ' une b r i l 
l an te société. Luz , a y a n t envi ron d ix a n s 
étai t a u p iano , ou on lu i avai t d e m a n d é 
d ' improviser . Elle ne r e m a r q u a pas l 'entrée 
d ' une d a m e de g r a n d e t o u r n u r e e t d e 
phys ionomie grac ieuse qu i produis i t s e n 
sa t ion , ma i s pr ia de ne pas in t e r rompre 
l 'enfant, et, lorsque Luz eu t fini, elle de 
m a n d a qu 'on la lui a m e n â t . Elle pr i t m a 
s œ u r s u r ses genoux , en lui d i san t qu 'e l l e 
avai t déjà e n t e n d u par ler d'elle; pu i s , se 
tou rnan t vers Mme de Montello : Quel d o m 
m a g e , s 'écria- t-el le q u e not re g r a n d poète 
soit absent ! Il aura i t s u prédi re à cet te e n 
fant l 'avenir qu i l ' a t tend . 

— Il est vrai , repar t i t avec grâce la d u 
chesse, M. de L a m a r t i n e saura i t enchâsse r 
cet te perle fine d a n s u u cadre de d i a 
m a n t s . 

— Veuillez donc m e di re , r epr i t p lu s b a s 
l ' é t rangère , si Mme Meyriel est bien cel te 
femme si belle , a u t y p e espagno l , q u e je 
r e n c o n t r e c h a q u e m a t i n a u sor t i r de la 
messe . 

Ce visage m e h a n t e que lquefo is toute la 
jou rnée ; j ' a i r a r e m e n t vu d 'express ion 
auss i élevée, m a i s le crois qu ' i l y a, a u fond 
de ce cœur , que lque secrète souffrance. 

A suivre 
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